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L’agent Mark Hudson – Hud pour les intimes – aimait son travail. Un travail qui véhiculait des valeurs dans lesquelles il croyait profondément. Arrêter les méchants, protéger les gentils, prêcher la bonne parole, il avait vraiment cela à cœur. Parfois, des délinquants repentants changeaient le cours de leur vie et il aimait à croire qu’il n’était pas étranger à ce revirement. 
Ce qui lui plaisait moins, en revanche, c’était d’avoir affaire à des types comme Dallas Wayne Braxton. Baraqué et belliqueux, celui-ci ne devait une certaine « vulnérabilité » qu’à son visage tuméfié et aux diverses fractures dont il souffrait. Allongé sur son lit d’hôpital, ses yeux noirs lançaient des éclairs mais il s’exprimait comme un enfant pleurnichard. 
— Il a surgi de nulle part et il m’est tombé dessus comme un malade ! s’écria-t-il. Je vous le dis, c’est un fou furieux. Il faut que vous l’arrêtiez. 
« Il » désignait Dane Trask, un ingénieur en environnement qui se cachait depuis six semaines au cœur du parc national de Gunnison après avoir envoyé son pick-up s’écraser au fond d’un canyon. Malgré la chasse à l’homme dont il faisait l’objet, Trask restait introuvable, passant sans cesse à travers les mailles de filets que lui tendaient toutes les forces de police du comté. 
— Que faisiez-vous dans ce parc, monsieur Braxton ? s’enquit l’agent Beck. 
— De la randonnée, répondit Braxton. 
— Avec un Ruger semi-automatique planqué sous votre veste ? 
C’étaient les gardes forestiers qui avaient répondu à l’appel au secours de Braxton et qui lui avaient pris son arme. 
— On lit dans tous les journaux que Trask est dangereux, plaida Braxton. Il a déjà tué une randonneuse. J’ai bien le droit de me protéger, non ? 
— Ce n’est pas Trask qui a tué cette jeune fille le mois dernier, contra Hudson. Nous savons qui était le meurtrier. En revanche, vous, vous êtes en infraction. Vous n’avez pas le droit de vous promener armé dans un parc national. 
— Ma parole ! Vous me faites la leçon alors que cet homme a failli me tuer ? 
Braxton essaya de se redresser mais il retomba lourdement sur ses oreillers avec un gémissement de douleur. 
— Vous êtes de quel côté, dites-moi ? 
— Redites-nous comment les choses se sont passées, demanda Beck en guise de réponse. Juste pour être sûrs qu’aucun détail ne nous a échappé. 
Les deux officiers auraient juré que l’homme allait argumenter mais, contre toute attente, il s’exécuta de bonne grâce. 
— Je vous l’ai dit, je me promenais tranquillement, pensant profiter de cette belle journée, quand ce fou m’a sauté dessus. Il m’a d’abord attrapé par le col et quand il m’a relâché, ça a été pour me tabasser. Il m’a cassé le nez, quatre côtes et le bras. Il voulait me tuer, c’est sûr. 
— Pourtant, il ne l’a pas fait, fit remarquer Hudson. Pourquoi, à votre avis ? 
— Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Il a peut-être eu peur de quelque chose. 
— Vous l’aviez menacé de votre arme ? s’enquit Beck à son tour. 
— Pensez-vous ! Je n’ai pas eu le temps de le faire. Tout est allé si vite ! 
Hudson consulta ses notes. 
— Le garde forestier affirme que votre arme se trouvait sur le sentier, là où a eu lieu l’agression. 
— Elle a dû tomber quand ce dingue me frappait, répliqua Braxton, le regard fuyant. 
Hudson pointa du menton son bras plâtré. 
— Vous êtes droitier ? 
— Comme la majorité des gens. Mais c’est quoi le rapport ? 
— Je me disais que si Trask avait vraiment voulu vous tuer, la manière la plus simple aurait été de vous tirer dessus. Nous avons des raisons de penser qu’il est armé. 
— C’est un fou, je vous dis. 
— Peut-être, concéda Beck. Ou alors, c’est vous qui l’avez vu en premier. Vous avez sorti votre arme mais, plus rapide que vous, il vous a neutralisé en vous cassant le bras. Ensuite, il vous a violemment repoussé, et c’est en tombant que vous vous êtes cassé le nez et les côtes. 
— Vous êtes en train de me traiter de menteur ? 
Sous le coup de l’indignation, le visage de Braxton avait viré au cramoisi. 
Hudson le regarda droit dans les yeux. 
— Êtes-vous allé dans ce parc avec l’intention de capturer Dane Trask ? demanda-t-il. 
— Et alors ? Si c’était le cas ? Vouloir empocher 25 000 dollars de récompense, ce n’est pas un crime, que je sache. 
Hudson réprima le juron qui lui montait aux lèvres. Cette récompense, offerte par la TDC, ne leur avait apporté que des ennuis et entravait la bonne marche de l’enquête. Les affiches placardées partout en ville, de même que la publicité faite autour de cette récompense, avaient rameuté tous les chasseurs de primes que comptait l’État. Chacun voulait tenter sa chance et, pour cela, se donnait les moyens – légaux ou illégaux – d’y parvenir. Officiellement, la TDC faisait une affaire personnelle du cas Trask, offensée d’avoir été volée – affirmait-elle – par un de ses employés. Officieusement, on se demandait bien pourquoi une société qui faisait chaque année des milliards de bénéfices s’acharnait ainsi sur un homme qui leur aurait dérobé 50 000 dollars. Une goutte d’eau dans la mer pour la société en question…  
— Nous n’avons aucun autre témoignage de gens attestant qu’ils auraient été attaqués par Dane Trask. Aussi, je vous pose de nouveau la question : que s’est-il véritablement passé sur ce sentier ? 
— Il était fait comme un rat, répondit Braxton comme pour lui-même. J’étais à deux doigts de l’avoir. J’ai braqué mon arme sur lui et je l’ai sommé de se tenir tranquille. 
— Comment savez-vous que c’était lui ? 
— Parce que je le lui ai demandé, pardi ! Il correspondait à la photo des affiches, mais je voulais être bien sûr que c’était lui. Je ne suis pas idiot à ce point ! 
— Que vous a-t-il répondu ? 
— Il m’a dit qu’il était bien Dane Trask mais qu’il fallait que je m’en aille. Comme si j’allais lui obéir ! Alors, je lui ai dit de ne pas faire d’histoires et de venir avec moi, mais c’est là qu’il m’a sauté dessus et m’a roué de coups. C’est un miracle que je sois toujours en vie ! 
Ce récit ne faisait que conforter Hudson dans l’idée que si Trask, ancien militaire de carrière, avait voulu éliminer Braxton, ce dernier serait mort à l’heure qu’il était. 
— Avez-vous autre chose à nous signaler ? demanda-t-il. 
— Quand vous lui aurez mis la main dessus, j’exigerai que vous l’inculpiez pour agression et tentative de meurtre sur ma personne. 
— Et vous, vous serez inculpé pour port d’arme non autorisé. 
Les cris de rage de Braxton les poursuivirent jusque dans les couloirs. Une fois dehors, Hudson respira à fond l’odeur de l’asphalte chaud qui se mélangeait à celle des lilas en fleur. L’ambiance feutrée des hôpitaux le mettait toujours mal à l’aise. 
— Si ça continue, un de ces types va y laisser sa peau, prédit Beck. Bon sang ! Qu’est-ce que Trask a derrière la tête, à jouer à cache-cache comme il le fait dans ce parc ? 
Cette question, tous se la posaient depuis six semaines que Trask avait disparu. Pourquoi un homme comme lui, qui avait un bon boulot, jouissait d’une bonne réputation, aimait sa famille et ses amis, pourquoi cet homme avait-il tout abandonné pour se terrer en pleine nature, laissant de temps en temps derrière lui des indices accusant la TDC, la société qui l’employait, de tremper dans des affaires louches ? Sans compter que ce petit jeu du chat et de la souris n’amusait que lui. 
   
   
Les mauvaises surprises pouvaient vous tomber dessus à n’importe quel moment. Mais quand elles se produisaient dès le lundi matin, à l’heure où vous démarrez votre journée de travail, cela n’augurait rien de bon pour la suite. C’est ce que se dit Audra quand elle vit débarquer dans son bureau Mme Patrick, une mère d’élève. Visage fermé, lèvres tellement pincées qu’il n’en restait qu’une ligne fine, sourcils froncés, tout indiquait chez elle une profonde contrariété, ou pire…  
Ce n’est pas grave, se dit Audra tout en se préparant mentalement à la confrontation qui s’annonçait. En effet, à la place de cette maman, elle pourrait avoir la visite d’un policier, venu lui annoncer ce qu’elle redoutait depuis maintenant six semaines que son père avait disparu. 
— Bonjour, madame Patrick, dit-elle d’un ton qu’elle s’appliqua à garder courtois. Que puis-je faire pour vous ? 
— Que pouvez-vous faire pour ma petite fille, plutôt, corrigea sèchement Mme Patrick. Je l’ai inscrite dans cette école parce que mes amies ne tarissaient pas d’éloges sur vous. J’ai eu des doutes quand j’ai vu que vous étiez aussi jeune, mais je me suis dit que j’allais vous donner une chance de faire vos preuves. Il est évident que je n’aurais pas dû. Vous n’avez aucune expérience en ce qui concerne l’éducation des jeunes enfants. 
— Madame Patrick, asseyez-vous, je vous en prie, et dites-moi ce qui ne va pas. Il est arrivé quelque chose à April ? 
La petite fille, âgée de quatre ans, était dans la classe de Jana Keplar, une institutrice qu’Audra avait embauchée sur recommandation. 
— April est victime de harcèlement ! 
Le mot avait jailli de sa bouche. Mme Patrick serra un peu plus les lèvres tandis que ses yeux s’embuaient de larmes difficilement contenues. 
— Je sais bien qu’elle a un comportement étrange depuis quelque temps ; et je mettais cela sur le compte de la grippe qu’elle a attrapée pendant les vacances et dont elle peinait à se remettre. Mais quand je l’ai récupérée vendredi soir, elle s’est mise à pleurer sans pouvoir s’arrêter. Il m’a fallu deux jours pour lui faire dire ce qui n’allait pas. 
— Madame Patrick, nous prenons les affaires de harcèlement très au sérieux. Si ce que vous dites est vrai, je me charge de punir personnellement le ou la coupable. Je vous écoute. 
C’est ainsi qu’Audra apprit que Mia Ramsey, une petite fille de la classe d’April, avait débuté ce qui, à ses yeux sans doute, n’était qu’un jeu. Puis, au fil des jours, le jeu avait viré au harcèlement moral et physique. 
— April en a-t-elle parlé à Mme Keplar ? s’enquit Audra. 
— Oui, mais Mme Keplar lui a reproché de moucharder et d’être trop sensible. 
Audra se redressa dans son siège, bouillonnant d’une rage intérieure. 
— Je parlerai à Mme Keplar, assura-t-elle. Et je parlerai également à Mia et à ses parents. Je suis bouleversée d’apprendre que votre fille est victime de ce genre de maltraitance dans mon école, mais je vais faire en sorte que cela ne se reproduise pas. Vous pouvez en être certaine. 
Mme Patrick sembla se détendre un peu. 
— Je l’espère. J’ai décidé de garder April à la maison aujourd’hui. Elle est avec ma voisine qui était sa baby-sitter avant que je décide d’inscrire ma fille dans votre école. Je pense que c’est bon pour elle d’être avec d’autres enfants mais dans de bonnes conditions ; pas pour y être maltraitée. 
— Je vous promets que je ne laisserai pas passer cela, affirma Audra. 
Elle escorta Mme Patrick jusqu’à la sortie et constata que ses mains tremblaient encore alors qu’elle regagnait son bureau. Elle voyait bien qui était April, fillette effacée et timide, plus petite et plus silencieuse que la plupart de ses camarades de classe. La cible parfaite pour de petits tyrans en herbe. Audra avait été une de ces enfants. Une petite fille qui ne s’intégrait jamais, qu’on insultait, qu’on raillait, qu’on bousculait. Elle avait dû livrer une bataille acharnée pour avoir la confiance en elle qu’elle avait aujourd’hui. Elle était un peu plus âgée qu’April quand cela lui était arrivé, mais les cicatrices étaient toujours là. La discussion qu’elle venait d’avoir avec Mme Patrick avait rouvert ces vieilles blessures et remettait en cause ses compétences. Elle n’était pas apte à diriger une école si elle ne voyait pas ce qui se passait sous son nez. 
Elle inspira profondément, s’exhortant à faire taire ces pensées négatives qui la tourmentaient. Elle était à sa place, ici, comme directrice de cette école. Et en tant que telle, elle était à même de régler le problème. 
D’une main ferme, elle prit son téléphone et appela son assistante. 
— Brenda ? Allez chercher Mme Keplar dans sa classe, je vous prie. Dites-lui que je veux lui parler immédiatement. Vous surveillerez les enfants pendant qu’elle sera avec moi. 
— Bien sûr, acquiesça Brenda d’un ton qui ne cachait rien de son étonnement. 
Quelques minutes plus tard, Jana Keplar se présentait dans le bureau d’Audra. Grande, avec un visage taillé à la serpe et des cheveux bruns courts striés de gris, elle avait été embauchée pour remplacer une institutrice qui avait choisi de rester chez elle à la naissance de ses jumeaux. Audra avait été impressionnée par son professionnalisme et son enthousiasme, deux qualités qui la faisaient apprécier de tous – petits et grands. 
— Cet entretien n’aurait pas pu attendre l’heure du déjeuner ? attaqua-t-elle avant qu’Audra n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche. C’est très perturbant pour les enfants de me voir partir comme cela, en pleine leçon. 
— Non, cela ne pouvait pas attendre, répliqua fermement Audra. Veuillez refermer la porte et vous asseoir, je vous prie. 
Jana referma la porte mais resta debout. 
— Y a-t-il un problème ? 
— La maman d’April sort de mon bureau. Elle était bouleversée. Elle m’a appris que sa fille était harcelée par une élève de sa classe. 
— April est beaucoup trop sensible. Si elle ne se mettait pas à pleurnicher à chaque fois qu’un élève la regarde de travers, elle ne se ferait pas autant chahuter. Je lui ai conseillé de leur tenir tête ou, du moins, de les ignorer, mais elle ne m’écoute pas. 
— S’il vous plaît, Jana, asseyez-vous. 
Jana sembla hésiter mais le ton ferme d’Audra la persuada de s’exécuter. Elle finit par s’asseoir du bout des fesses sur la chaise que lui avait désignée Audra, le dos bien droit, les mains sur les genoux, dans une posture qui pouvait laisser penser qu’elle allait bondir de son siège à tout instant. 
— Mme Patrick affirme que c’est Mia Ramsey, en particulier, qui s’en prend à April. 
— Mia est une petite fille brillante et très sociable. Elle est très populaire auprès des autres enfants. April, qui est tout le contraire, doit être jalouse d’elle. Elle exagère les faits et s’offense là où il n’y a pas lieu de s’offenser. 
— Mme Patrick m’a aussi rapporté que Mia maltraitait sa fille physiquement. Elle la pince et lui tire les cheveux dès qu’elles se trouvent à l’abri des regards. Ce genre de comportement ne peut pas être toléré. Il va à l’encontre des principes de cette école. 
Si Jana se retint de lever les yeux au ciel, Audra comprit que c’était au prix d’un effort surhumain. 
— J’ai questionné Mia plusieurs fois. Elle m’a juré n’avoir jamais touché April. D’ailleurs, je n’ai trouvé aucune marque sur cette enfant qui aurait pu prouver qu’elle avait été molestée. 
— Peu importe qu’April porte ou non des marques sur le corps, trancha Audra. Nous ne pouvons prendre ces accusations à la légère. Je souhaite que règne dans cette école une politique de tolérance zéro pour tout ce qui touche au harcèlement. 
— Je comprends. Mais il est tout aussi important de ne pas accuser Mia d’être un tyran juste parce qu’une nigaude geignarde cherche à attirer l’attention sur elle. 
Audra fut choquée par la rudesse de ce propos. 
— Je vous prie de ne pas parler d’un de nos enfants en ces termes. Si vous persistez, je n’hésiterai pas à me séparer de vous. 
Jana blêmit en même temps qu’elle baissait légèrement la tête. 
— Je suis désolée, s’excusa-t-elle. Toute cette histoire m’a contrariée et je crois bien que j’ai manqué d’objectivité. Cela ne se reproduira plus. 
— Je l’espère. Il serait peut-être utile que j’aille parler aux petites. 
— Ce n’est pas la peine, rétorqua Jana en se levant précipitamment de sa chaise. Compte tenu de mon expérience, je crois savoir comment m’y prendre avec des enfants de quatre ans. 
— Eh bien, prouvez-le-moi, rétorqua Audra d’un ton qu’elle s’efforça de garder calme. 
Depuis le début, elle soupçonnait Jana – qui avait dirigé sa propre école dans le Kentucky avant que son mari ne soit muté dans le Colorado – de ne pas apprécier de travailler sous les ordres d’une personne beaucoup plus jeune qu’elle. 
— Un conseil, quand même, ajouta-t-elle. Au lieu de demander à April d’ignorer Mia, dites plutôt à Mia d’ignorer April. Séparez-les pendant quelque temps. Et surveillez-les de près. Je ne veux plus avoir à subir de plaintes de parents mécontents. 
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CINDI MYERS
Ensemble face au mensonge

Depuis que son pére, accusé de détournement de fonds,
a fui dans la montagne, Audra se bat pour prouver son
innocence. Elle sait qu'il ne réapparaitra que lorsqu'il aura
été blanchi. Mais auparavant elle doit faire la lumiére sur les
agissements suspects de ses employeurs. Une mission de la
derniére chance dans laquelle seul Mark Hudson, séduisant
officier de la brigade des rangers, accepte de |'aider...

LISA CHILDS
Un garde du corps pour fiancé

Trop grand, trop costaud... trop excitant. Troublée,
Bella observe I'hnomme que son pére a engagé pour la
protéger du criminel qu'il va bientét devoir juger. Et soudain
elle sent la colere monter en elle : aprés tout, elle est assez
grande pour prendre soin d'elle-méme ! Et jamais on ne
croira qu’elle, I'héritiére riche et distinguée, est fiancée a
cet homme aux allures de mauvais gargon...
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